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	Le corps n'est pas le simple support de la parole. Il est lui-même témoin, à tel point qu'il peut se passer du langage articulé dans le cadre d'un témoignage sans récit, en danse de création par exemple. Si une place centrale est traditionnellement accordée au récit dans les travaux sur le témoignage, cet ouvrage s'intéresse prioritairement à la présence du témoin et du récepteur en tant qu'êtres incorporés. Le témoignage n'opère que s'il transforme le récepteur en témoin du témoin, ce qui engage une combinatoire des corps. Il devient avant tout le résultat d'une rencontre et non lœuvre d'une identité isolée, la combinatoire des corps et non l'expression d'un seul.
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            Préface
          

        

        Georges Vigarello

      

      
        
           Ce livre vient à point. Son projet le confirme : il confronte le corps et le témoignage à un moment de notre histoire où nombre d’indices corporels n’ont jamais été aussi scientifiquement établis, alors que nombre d’entre eux, également, n’ont jamais été aussi ambigus, à un moment surtout où le corps apparaît comme un objet total, dès lors complexe, pour la culture où il semble « triompher ».

           Il faut mesurer d’abord les effets majeurs de « témoignage » obtenus à partir d’une précision croissante des marques, des traces, des indices et traits corporels. Un large spectre de pratiques sociales en est bouleversé : des démarches médicales aux démarches judiciaires ou aux démarches sécuritaires. Le gain n’est pas seulement celui de l’exactitude, il est aussi celui de la culture sinon de la morale : une lente révision des normes et des jugements.

           L’entrée dans les pratiques de police scientifique, par exemple, celles recourant dès la fin du XIXe siècle aux empreintes digitales ou à l’anthropométrie n’a pas seulement permis de mieux confondre délinquants ou accusés, elle a aussi permis de s’éloigner des repères ombrageux et confus quêtant dans les formes des visages les éléments de crainte et de soupçon. Une révolution s’affirme ici, dont la conséquence est majeure pour le témoignage comme pour le corps. Elle transforme de part en part la vision d’un « corps » suspect : détecter l’identité dans le banal plus que dans le sauvage, « traquer » les indices dans les photographies anodines, dans les empreintes, les portraits-robots, ceux de faussaires cultivant l’ordinaire, plus que dans les « figures ignobles » ou les profils repoussants. Tâche décisive qui révise l’image de la suspicion comme celle du danger, même si, au bout du compte, elle accentue la menace prêtée à l’anonyme : celle du proche, celle du voisin. Même si, au bout du compte, les renseignements qu’elle accumule doivent être « surveillés » dans leur utilisation. La précision est efficace, elle est aussi culturelle, ne l’oublions pas.

           Tout pourtant ne saurait se limiter ici à la précision. Le livre dirigé par Claire Perrin montre avec clarté qu’une exigence grandissante d’intégrité à l’égard du corps, un plus grand respect envers lui par exemple, n’a pas toujours pour conséquence l’accroissement du chiffre, bien au contraire. Non que le témoignage ait à abandonner une logique du corps. Non qu’il ait à balbutier ou à se « brouiller ». Mais cette logique n’est plus celle du chiffre : elle a à s’inventer totalement ailleurs. Les actes de violence en sont parmi les illustrations les plus marquantes. La volonté de les déceler toujours plus largement ne fait-elle pas émerger une violence dont le versant corporel est toujours moins visible ? L’exemple du harcèlement sexuel est à cet égard central, révélant une difficulté inédite à dire et à légaliser, rappelant combien l’égalité nouvelle peut repousser les premiers seuils d’atteinte jusqu’aux nuances quasi subjectives des comportements et des civilités : une vigilance sur les différences « exacerbées par les progrès du sentiment égalitaire ». Le nouveau délit sur le harcèlement sexuel arrêté dans le code pénal de 1992 par l’article 222-231, ne fait à vrai dire que prolonger l’exigence ancienne d’échelonnement de gravité : il devient un premier degré d’agression, un repère imprécis pourtant « laissant au juge le soin d’arbitrer entre le rien et le délit »2. Problème d’autant plus sensible que l’agression elle-même est ressentie aujourd’hui plus vivement, provoquant des troubles physiques ou psychiques chez la victime, alors que manquent les mots pour la définir3. Problème d’autant plus sensible encore que la notion même de harcèlement « témoigne » d’un regard plus attentif porté aux victimes. D’où cet impératif de repérer des conséquences éventuellement corporelles pour un acte qui, apparemment, l’est peu. D’où le défi d’un témoignage butant sur la définition de l’acte comme sur celle de ses conséquences, alors même que sa prise en compte est le signe d’un accroissement de respect comme celui d’une plus grande attention donnée à l’espace du corps.

           Reste que pour mesurer l’enjeu de ces nouveaux débats, il faut aussi mesurer à quel point la notion de corps s’est rapprochée de celle de « sujet » : évoquer le corps ne se limite plus aujourd’hui à évoquer l’organique ; mobiliser le corps tendrait à mobiliser des zones obscures et profondes de soi ; une identité précise et sédimentée où l’emporte le psychique et l’expression. La conscience corporelle révélerait brusquement une épaisseur et une vérité. L’individu, et lui seul, est d’ailleurs aujourd’hui plus qu’auparavant comptable de ses manières d’être, de ses « images » : il « est son apparence », et il l’est même exclusivement, dit-on plus que jamais, toujours plus identifié à ce qu’il manifeste quasi physiquement, comme à ce qu’il dit. « Dire le corps » par exemple c’est dire le moi autant qu’affirmer une identité : une mémoire et une vérité.

           Le corps existe, alors, là même où on ne le voyait pas, là même où on ne l’attendait pas : ses traces ont « explosé », où les expressions et les mots sont tout aussi importants que les plis et les peaux. Il est toujours plus impérieux dès lors de confronter corps et témoignage, toujours plus complexe aussi.

        

        
          Notes

          1 L’article 222-33 du nouveau Code pénal précise que : « Le fait de harceler autrui en usant d’ordres, de menaces ou de contraintes, dans le but d’obtenir des faveurs de nature sexuelle, par une personne abusant de l’autorité que lui confèrent ses fonctions, est puni d’un an d’emprisonnement et de 100 000 francs d’amende ».

          2Libération, 4 avril 1995.

          3 « J’étais angoissée, je ne trouvais plus le sommeil, je n’avais plus le goût à rien », interview d’une victime dans S. Cromer, Le Harcèlement sexuel en France, la levée d’un tabou, 1985-1990, Paris, La documentation française, 1995, p. 78.
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        Claire Perrin

      

      
        
           Les travaux sur le témoignage accordent une place centrale aux récits, qu’ils soient écrits ou oraux, le définissant avant tout comme un « récit autobiographiquement certifié d’un événement passé ». Ils se focalisent le plus souvent sur le contenu du témoignage dans sa relation à la vérité. L’Action Concertée Incitative « Témoignage »1 (ACI) a établi une rupture avec cette approche convenue en prenant en compte la dimension esthétique du témoignage2, en valorisant sa réception, son impact sur un public, et d’une façon plus générale sur la société.

           Placer le corps au cœur du témoignage représente un nouveau défi que cet ouvrage a choisi de relever. Les spécialistes du témoignage ont jusqu’alors hésité à adopter ce point de vue, craignant l’impossibilité d’une exploration empirique. Pourtant, certains travaux sur le témoignage des catastrophes ont bien mis en évidence que la présence physique du témoin était un élément de la scène, et contribuait à la restitution de l’événement, qui ne peut se réduire aux paroles du témoin. Annette Wieviorka3 montre par exemple que le témoignage d’Esther Fogiel a eu une importance toute particulière dans le procès Papon : il a tétanisé l’assistance. Elle cite Éric Conan évoquant « une silhouette de moineau […] une voix de petite fille, ses images et ses impressions d’enfant pour raconter ses tragédies ». Les détails concernant le corps du témoin, perçus par le public, soulignent l’importance de sa présence pour permettre au public ce déplacement temporel au temps de la jeunesse d’Esther Fogiel, au moment précis de l’événement. Annette Wieviorka cite également Pascale Nivelle qui parle d’« un petit visage triangulaire qu’on dirait d’avant guerre ». Ces éléments montrent ainsi qu’il appréhende le témoin dans sa continuité biographique, son corps faisant irruption dans la situation comme morceau du passé raconté, servant de lien entre l’événement et l’instant présent.

           Le registre physique n’intervient donc pas seulement par la physionomie comme adjuvant à l’expression. Il apporte plutôt une ressource décisive à l’acte de compréhension en se faisant support charnel de l’énonciation.

           L’enjeu du travail dont ce volume est le résultat n’était pas de contribuer à une réhabilitation du corps mais d’analyser ses manifestations dans le cadre du témoignage et d’interroger ses occurrences en fonction des définitions fournies lors des journées fondatrices de l’ACI à partir des travaux de spécialistes, en particulier de Renaud Dulong et de Paul Ricœur4.

           Cette réflexion a été rendue possible par le caractère résolument interdisciplinaire du projet qui rassemblait des chercheurs venant de disciplines aussi variées que la littérature, la psychologie, les sciences et techniques des activités physiques et sportives, les arts du spectacle, la sociologie ou l’ethnologie, mais unanimement investis sur cette double question du témoignage et du corps. La pluralité des objets : entretiens ou récits de recherche, rituels africains, pèlerinage, poésie improvisée, théâtre du réel ou danse de création, a permis de questionner les limites du témoignage en « inquiétant » certains points de sa définition liminaire. Ces limites ont pu être posées à l’occasion du colloque international « Corps et témoignage »5.

           À l’origine, deux perspectives centrales : le témoignage du corps et le témoignage sur le corps, la seconde permettant de saisir à quel point le corps de celui qui raconte est engagé dans le récit qu’il fait à propos du corps de l’autre.

           Le corps peut-il témoigner ? Si oui, selon quelles modalités et dans quelles limites ? Ce témoignage est-il spontané ? Est-il la simple expression individuelle de l’intention d’un témoin qui se désigne comme tel ? Existe-t-il différents niveaux de contribution du corps au témoignage ?

           Si le corps peut contribuer à la certification biographique, devenir le sujet même du récit, il peut également en être l’objet. C’est le cas du récit fait intentionnellement par un patient à son médecin, d’un ensemble d’événements concernant son propre corps6. Cette question a également été posée à partir de situations et de domaines très différents : la pratique des activités physiques et sportives du point de vue des acteurs7, la sociologie de la sexualité8 ou l’ethnologie des accidents de plongée9. Elle intéresse également la littérature, plus particulièrement ici les récits de voyage concernant la découverte des indiens au Brésil10 ou bien encore un acte attestant de la prise de possession d’une île à partir des comportements des autochtones décodés comme des signes de soumission11.

           Le témoignage sur l’expérience corporelle présente-t-il des spécificités, et si oui de quel ordre ? Comment le corps de celui qui raconte ce qu’il a vu du corps de l’autre est-il engagé dans le récit ? Quelle est la capacité de l’homme à raconter une expérience qui met en jeu son propre corps ? Quelle est l’influence du contexte dans lequel est sollicité le témoignage et celle des enjeux qui l’accompagnent ? Comment modifie-t-il ses enjeux mêmes ?

           Cette « part du corps » génère des réactions de défiance et occasionne des débats concernant la fiabilité du témoignage, en particulier dans la construction de la connaissance en médecine qui s’est accompagnée d’un changement de régime de la vérité (la légitimité du témoignage du patient sur son corps ayant été supplantée par celle du témoignage du médecin clinicien, lui-même remis en cause par le biologiste)12, mais également dans la critique historique ou dans le domaine judiciaire. La critique historique tend généralement à négliger les affects individuels lorsqu’ils n’interviennent pas dans la modification du cours de l’histoire. Pour les juristes, les émotions et les traumatismes qui relèvent pour partie de l’implication du corps, représentent un obstacle à la perception et à la mémorisation des détails de l’événement. Concernant les traumatismes, il a cependant fallu attendre la deuxième moitié du XIXe siècle pour que médecins et juges prennent en considération les blessures intimes et psychiques des victimes de viol, par exemple, alors qu’on ne considérait habituellement que les seules blessures physiques et le déshonneur éminemment social. Il faut dire que le corps était alors perçu comme une entité extérieure au moi, qui ne renvoyait qu’à l’ordre d’une réalité objective, en tant que substance, organisme vivant ou instrument. Ce sont alors les traces sur le corps qui avaient valeur de vérité pour les experts en justice, le témoignage de la victime n’existant pas en tant que tel13. Les conceptions du corps et le statut de la femme contribuaient à faire obstacle à l’évolution de la conscience judiciaire.

           Cet exemple nous amène à souligner les idées principales que cet ouvrage prend en compte : le sens et les réalités auxquels renvoie l’énoncé « corps », le statut du témoin dans sa communauté d’appartenance, les réalités multiples dont peut témoigner le corps ainsi que la spécificité de la réception du témoignage du corps.

           En effet, associer la notion de corps à celle de témoignage pourrait laisser penser qu’elle renvoie à « l’existence d’une configuration empirique une et permanente »14. Or le corps est loin de faire l’objet d’une évidence universelle. Dans la langue hollandaise, par exemple, il n’existe aucun terme dénotant l’existence du corps comme substance autonome repérable. En revanche, des termes multiples combinent les notions de vie, de personne ou d’action15. Le corps renvoie à une multiplicité de réalités et de sens construits historiquement.

           Par ailleurs, isoler le corps dans l’acte de témoignage, c’est risquer de procéder à un découpage de la réalité. Si l’on rejoint Bergson16, tout est corps et rien ne l’est vraiment. La chair est l’incorporation du monde et le monde est toujours incarné. Un monde qui ne serait pas approprié par la chair serait un monde a-sensible, qui n’aurait pas de sens. Il pose le corps comme un ultime référent, comme le signifiant qui donne sens à tous les signifiés. Autrement dit, le corps constitue la trame de toute expérience sociale, le médiateur de tous les rapports sociaux. Ainsi nous considérons les témoins à la fois comme des êtres incorporés, mais aussi comme des êtres de parole, si tant est que la parole ne se réduit pas au langage articulé mais qu’elle intègre le langage corporel. Une approche historique permet d’examiner les rôles attribués au témoin, à sa présence et à celle du récepteur à partir des civilisations de l’oralité17. Elles nous apprennent qu’on ne peut absolument pas dissocier la parole du corps « qui fait foi »18, qu’on ne peut dissocier le texte de la voix et donc du corps qui produit les vibrations sonores, les souffles19. Le corps n’est pas le simple support de la parole, il est lui-même le témoin, à tel point qu’il peut se passer du langage articulé pour témoigner, notamment dans la danse20 ou dans d’autres mises en scène21.

           Le statut du témoin conditionne la confiance de l’interlocuteur, la possibilité de réception du témoignage et donc son existence. Ce phénomène est particulièrement saillant dans les textes datés des XVe et XVIe siècles où les statuts d’ecclésiastiques confèrent une grande légitimité aux témoins22, comme le statut de médecin aujourd’hui23. Il a également beaucoup d’importance dans les sociétés traditionnelles africaines où le corps, par les marques qu’il porte (scarifications), les ornements et vêtements dont il se pare, est le support de la crédibilité qu’on porte aux dires du témoin24. L’état du corps (état ordinaire ou transe) constitue par ailleurs une preuve de la nature de ce dont il témoigne, dans une société où magie et sorcellerie peuvent expliquer une bonne partie des phénomènes ordinaires. L’analyse du témoignage relie les pratiques culturelles à la structure de la communauté, à l’histoire des familles, aux croyances et à la magie. N’importe qui ne peut se dire témoin : il faut encore, pour atteindre ce statut, l’accord de sa communauté. Le témoin ainsi co-désigné doit alors accomplir un devoir de témoignage qui déclenche en retour une reconnaissance par la communauté, ce qui a des effets identitaires forts. Le « j’y étais » se transforme immédiatement en « j’y suis » et plus encore en « nous y sommes ». Ce phénomène se retrouve chez les poètes improvisateurs du Brésil. Des rituels soutiennent souvent leur témoignage garantissant la rencontre avec le public dans un contexte où tout fait sens : les individus en présence, leur corps, leur statut, le contexte, leur voix, l’intersubjectivité qui s’installe au travers d’une intercorporéité. La présence du témoin engage une véritable rencontre entre le témoin et la communauté, entre le témoin et son public. La perte de la voix de José Alves Sobrinho25 provoque ainsi la mort du témoin communautaire et crée un sentiment intense d’isolement. Elle remet en question les possibilités d’improvisation orale mais pas celle de témoigner par écrit dans des poèmes qui gardent, par leur rythmicité et leur cadence, trace de la parole du corps. L’écrit peut aussi médiatiser le corps perceptif puisque, comme le souligne Renaud Dulong, « l’intercorporéité court-circuite la distance spatio-temporelle et la médiation de l’imprimé »26. Ainsi le récit écrit de ce que Ron Athey fait subir à son propre corps traverse le corps de ceux qui lisent le récit et produit des émotions et des sentiments variés selon les individus, allant de la répulsion et de la colère à la curiosité et à la fascination27.

           À l’inverse des mots écrits, le corps est amené à disparaître. Le témoignage par corps s’inscrit ainsi dans une temporalité précise et pose le problème de sa valeur testimoniale. Se mettent en place des emboîtements permettant, par le biais de porte-paroles, de corps passeurs, que le témoignage perdure, et se prolonge au-delà de la vie du témoin. Une chaîne se forme qui permet à la circulation des témoignages d’avoir lieu « en passant par le corps de ceux qui se sont sentis redevables de s’inscrire dans la perpétuation de cette mémoire »28. À travers l’étude des trois représentations théâtrales témoignant d’un génocide, trois modalités d’engagement de la corporéité peuvent être distinguées. Depuis l’effraction d’un témoin en première personne dans Rwanda 94 (Jacques Delcuvellerie, 2000), en passant par la composition d’un jeu d’acteur dans Leçons de Ténèbres (Guy Delamotte, 2000), jusqu’au corps porte-voix dans Holocauste (Claude Régy, 1998).

           Les porte-paroles permettent également de donner la parole à ceux qui sont toujours là mais qui sont exclus, sans-grades ou sans-voix, ceux qui ont des difficultés à se faire reconnaître et à se reconnaître comme des témoins légitimes. Depuis les années 90, on assiste dans le théâtre à un retour de la réflexion sur la réalité qui se développe alors en acte artistique politique puisque l’objectif est bien de créer l’échange autour de valeurs à partager, autour d’une communauté à retrouver. La présentation de l’expérience théâtrale de Joël Pommerat est à ce titre éclairante. Elle pose la question de la mise en forme du témoignage par des tiers : le metteur en scène, l’acteur. Elle montre comment ils se mettent à l’écoute des témoins, de leurs mots, de leur corps. Ce sont donc des témoins de la vie ordinaire dans les banlieues qui président à l’écriture de la pièce dans « un processus physique et dialogique »29, c'est-à-dire dans une intercorporéité et une intersubjectivité indispensables au témoignage. Lors de la représentation finale, le témoin en personne assistera avec les spectateurs à l’interprétation des acteurs porte-paroles, et se tiendra à l’affût d’une trahison possible. Les acteurs donnent ainsi corps à « ces figures de l’ombre et les hissent au rang de personnage »30.

           Le théâtre, la poésie improvisée ou bien encore le cinéma mêlent gestuelle et langage. Si la notion de récit est déjà inquiétée par ces formes de témoignages artistiques qui préfèrent l’équivocité à l’univocité, la danse de création abandonne les mots pour n’utiliser que le corps et sa gestuelle dans le développement du propos chorégraphique qui apparaît comme un témoignage sans récit31. L’écriture du témoignage dansé ne s’établit pas toujours dans une relation logico-déductive. L’analyse de l’émergence du témoignage Wasla de la danseuse et chorégraphe Héla Fattoumi fait apparaître que le témoignage est déjà là, construit dans la rencontre avec le public, avant que l’intention de témoigner ne fasse irruption. La notion d’intentionnalité est ici mise en question et fait vaciller la définition du témoignage. Le corps parvient à témoigner de l’indicible.

           Se pose enfin la question de parler de son propre corps, de son expérience corporelle. Les témoignages concernant l’expérience d’une mise en jeu du corps ne vont pas de soi. Y compris dans des expériences qui peuvent être qualifiées d’événements comme le premier rapport sexuel32. Non seulement la mise en mots apparaît difficile, mais elle accorde peu de place à la corporéité.

           Le témoignage du corps comme celui sur le corps appellent une maïeutique. Ainsi, l’entretien de recherche peut-il constituer une médiation pour dire son expérience dans le cadre d’une pratique de perfectionnement en natation33. Dans l’exemple examiné de la chorégraphie d’Hella Fattoumi34, il y a eu émergence d’un témoignage dansé, parce que la symbolique du lieu de recherche (un palais de sa ville natale) et le regard du compagnon chorégraphe ont pu constituer des médiations décisives. Dans le domaine du théâtre, Sophie Lucet montre bien la nécessaire co-construction du témoignage qui implique tout autant le témoin de l’ombre qui est sollicité au travers des trois adresses théâtrales, que le réalisateur et l’acteur qui contribuent à l’émergence du témoignage. Des dispositifs artistiques, littéraires, psychologiques sont établis pour que le témoignage advienne progressivement en sollicitant la corporéité et sa mémoire.

           Si la mémoire du corps conditionne la possibilité d’un témoignage sans récit, ce témoignage ne se fait pas spontanément, quelle que soit l’intention de la personne. Son émergence suppose des médiations pour pouvoir advenir, et nécessite parfois une co-construction. Notre analyse nous amène à distinguer le témoignage qui résulte d’une décision individuelle, du témoignage sollicité par un chercheur, par un metteur en scène, voire de celui permis par une communauté ayant désigné un témoin. Dans les sociétés de l’oralité, cette désignation répond à une tradition et à un système de légitimité hiérarchisé. Dans les sociétés contemporaines, elle peut répondre à une volonté politique et/ou éthique visant à donner la parole aux exclus.

           En dernier lieu, rappelons que la présence du récepteur est constitutive du témoignage : sans la présence de l’autre, tout témoignage est incomplet. Le témoignage est donc le résultat d’une rencontre et non l’œuvre d’une identité isolée, la combinatoire des corps et non l’expression d’un seul. Car il s’agit, en définitive, d’un acte visant une forme d’incorporation de l’autre, le témoignage ne valant que s’il transforme le récepteur en témoin du témoin : au « j’y étais » se substitue alors un « nous y sommes », à l’individualité la conscience d’une collectivité.
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           Une des approches qui s’est avérée particulièrement féconde pour l’étude du témoignage a été celle de ses formes discursives1 ; elle a donné lieu à de nombreuses contributions, presque toutes qualifiées de « littéraires » : mémoires, témoignages sur la Shoah, récits de vie, littérature des femmes, écrivains et poètes de plusieurs époques et aires géographiques. Une forte présence latino-américaine, allant du témoignage oral proprement dit2, passant par des récits de vie au roman – et à la poésie-témoignage dans le sens actuel du terme, a permis de découvrir dans la littérature latino-américaine, des formes de témoignages qui, malgré leur recours à l’écrit, relèvent de l’oralité, font appel à la voix, voire au corps humain, comme facteur constitutif de l’acte de témoigner. Un thème de discussion récurrent a été celui de la nécessité de questionner radicalement la notion même de témoignage et surtout de l’« historiciser », de la contextualiser, remettant en question cette tendance épistémologique inhérente à la science du monde occidental qui consiste à universaliser sans réflexion critique ses concepts et son discours.

           Parallèlement, et dans le cadre de l’étude du thème « Corps et témoignage », s’imposait la nécessité de contextualiser et d’historiciser non seulement la notion de témoignage, mais encore et surtout la notion actuelle, moderne de corps, de questionner son acception presque systématique de « corps physique », opposé à des concepts tels que esprit et âme et excluant, par la même, l’existence d’un corps témoin.

           Dans ce double but, l’analyse comparative et contrastive des deux types de témoignage – oral et écrit – qui avait été entamée, en focalisant leurs formes de transmission (FD, 125-141), sera poursuivie dans cette contribution sur leurs formes de production selon le modèle d’analyse établi par Paul Zumthor qui distingue cinq moments successifs dans la production du texte oral, à savoir : sa production, sa transmission, sa réception, sa conservation et sa répétition3.

           Il y a toujours, à la base de l’acte du témoignage, un besoin, une volonté de reconnaissance, de célébration ou de restauration de la cohésion sociale, d’intégration ou réintégration à la vie ou au savoir d’une communauté. Comme le dit François-Charles Gaudard : « témoigner est une fonction existentielle et vitale » (FD, 21). Vitale dans le sens positif du terme, quand un savoir ou un événement importants ou nouveaux doivent être intégrés ou réintégrés, ou dans un sens plus problématique, quand un événement choquant, inédit, inattendu perturbe la cohésion sociale, provoquant des formes de rupture et un refus initial d’écoute.

           Autrefois c’était le poète-témoin nomade, venu de loin, un inconnu qui entrait dans une communauté traditionnelle. Cette arrivée de l’étranger porteur de témoignage (la langue française, dans l’expression « porter témoignage » garde la réminiscence de cet acte originel), y causait immédiatement une rupture dans le rythme quotidien et les rapports humains, provoquant une méfiance mélangée avec de la curiosité. Ces sentiments ambigus étaient souvent renforcés, voire exacerbés, par la rivalité entre les poètes de la communauté et le nouveau venu. Après la Deuxième Guerre mondiale, ce seront les témoins du génocide, revenus « de loin », dont on se méfiait, qu’on refusait d’écouter ; dans les années soixante-dix il y aura l’accueil agressif des femmes, reléguées à la vie privée – cet « ailleurs » au sein de la société occidentale ! – qui commencent à témoigner dans la vie publique de la violence masculine. Le Dossier de présentation du projet Le Témoignage4 a commencé avec une constatation qui révèle, dans le monde actuel, les mêmes attitudes de méfiance : « Malgré la défiance à l’égard du témoignage dans les instances judiciaires et dans la critique historique (LT, 3) et à l’égard du savoir dont il est porteur, faisant allusion à « l’opposition entre l’autorité des experts et des médias et celle de l’expérience du témoin et de sa mémoire » (LT, 3).

           Le contenu du témoignage, lui aussi, porte les marques de ce choc initial : il relate généralement un événement qui a perturbé l’ordre social. S’y associe parfois le thème du mensonge, par exemple, celui que divulguent sur ces événements le pouvoir en place, les journalistes… La mission du témoin consiste justement à apporter le savoir nécessaire pour que le mensonge soit démasqué, afin que l’ordre social, la dignité humaine soient restaurés et que les rapports humains fondés sur la compassion, la solidarité, le pardon (éventuellement la punition) puissent s’installer de nouveau.

           Les contributions sur l’Amérique latine ont toutes montré cette rupture, en associant le témoignage à la voix des subalternes, de ceux qui n’ont pas d’existence et qui font entendre un « contre-discours » (FD, 79), celui de « la patrie de 3e classe » (FD, 94), invalidant le discours hégémonique du pouvoir en place. Renaud Dulong a évoqué la même révolte, mais en France, à l’origine des témoignages des poilus de la Première Guerre mondiale ; révolte contre les absurdités et les mensonges divulgués...
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